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1
Le Forum économique mondial avait débuté trois jours auparavant. Il se tenait dans un palace suisse et rassemblait les personnalités les plus influentes du monde des affaires, des arts, de la politique et de la science.
Cet après-midi-là, Alexandros avait prononcé un discours devant un auditorium plein à craquer sur les tendances futures en matière d’investissement dans le domaine du changement climatique. À présent, alors que la dernière soirée avant le départ de tous les participants le lendemain battait son plein, il buvait un verre de whisky entouré d’une demi-douzaine de personnes qui souhaitaient prolonger la discussion autour des thèmes qu’il avait abordés.
Soudain, au milieu d’une phrase, son cerveau se déconnecta. Énergies alternatives, initiatives vertes, décarbonation de l’économie : ces sujets qu’il maîtrisait pourtant à la perfection ne signifiaient plus rien pour lui. La raison en était simple et portait un nom honni : Olympia Stanhope.
Il venait d’apercevoir la jeune femme, en train de discuter avec le cheikh Abdul Karim al-Umani, son client le plus important. Un voile rouge obscurcit sa vision. Cette fois, c’en était trop ! Il en avait assez. Il était temps de siffler la fin de la récréation et de remettre Olympia Stanhope à sa place.
Lorsqu’elle avait fait irruption sur la scène des fonds d’investissement, quelque six mois auparavant, il n’y avait pas prêté attention. Elle avait été bombardée directrice des nouveaux marchés de la Stanhope Bank par son frère aîné, Zander, qui dirigeait l’empire Stanhope-Kallis et n’avait manifestement aucun problème moral avec le népotisme. Qui aurait pris au sérieux l’enfant terrible d’une richissime famille anglo-grecque, une fêtarde qui avait passé dix ans dans les rubriques « potins de stars » des magazines et douze semaines en cure de désintoxication ? Elle n’avait aucune expérience des marchés financiers. D’après les tabloïds qui enregistraient ses moindres faits et gestes, tout ce qu’elle savait de l’argent, c’était comment le dépenser. Personne ne lui avait accordé la moindre attention, et ceux qui l’avaient fait avaient parié qu’elle serait remplacée dans la semaine.
Rétrospectivement, ce mépris arrogant pour ses talents s’était révélé être une erreur. Alex avait été naïf de croire lui aussi qu’elle n’était qu’une fêtarde superficielle et trop gâtée. Il avait sous-estimé l’attrait du parfum de scandale qui la nimbait pour certains clients très fortunés. Il n’avait pas tenu compte de son flair étonnant pour débusquer les bons investissements et comprendre que tout ce qui brillait n’était pas or. Elle s’était d’autre part montrée très habile négociatrice, et très fine dans son approche des relations humaines. Elle était désormais considérée comme une actrice clé dans un domaine qu’elle avait découvert voici seulement quelques mois.
Sa réussite dépassait l’entendement.
Mais, parce qu’elle n’avait séduit jusqu’à présent que de relativement modestes investisseurs, et qu’il restait convaincu qu’elle était un feu de paille, un effet de mode, Alex avait contenu son irritation en la voyant essayer de chasser sur ses terres.
Mais ce soir, en s’attaquant au cheikh multimilliardaire dont il gérait le portefeuille, elle dépassait les bornes.
C’était son monde, pensa-t-il en serrant les dents lorsque son rire charmant parvint à ses oreilles. Un monde dans lequel il n’avait pas eu d’autre choix que d’entrer à la suite de la liaison de Selene Stanhope-Kallis, la mère d’Olympia, avec son propre père, vingt ans auparavant. La première conséquence de cet adultère avait été la rupture brutale avec son meilleur ami de l’époque, Leo, le frère aîné d’Olympia. L’autre conséquence avait été la destruction de sa famille, un divorce violent et ruineux, et la lente descente sociale jusqu’aux frontières de la pauvreté.
Alex avait sué sang et eau pour transformer les cendres de la fortune Andino en un empire qui gérait des milliards, et dont il s’était assuré qu’il ne pourrait jamais être anéanti. Olympia, quant à elle, essayait de se frayer un chemin dans le secteur qu’il dominait en s’appuyant uniquement sur son nom de famille. Il considérait sa présence chatoyante dans son espace professionnel et l’intérêt disproportionné qu’elle y suscitait comme une insulte à plus d’une décennie de dur labeur. Il ne pouvait pas permettre que cela continue. C’était d’autant plus urgent qu’il n’était pas plus immunisé qu’un autre contre ses charmes, ce qui expliquait peut-être, avec l’aversion viscérale qu’il éprouvait pour sa mère, pourquoi ils ne s’étaient presque jamais parlé.
Dans un état second, Alex marmonna de vagues excuses à son petit groupe et prit congé. Puis, poussé par l’adrénaline, il s’élança en direction d’Olympia Stanhope.
Elle lui tournait le dos. Ses longs cheveux noirs brillaient sous la lumière tamisée des lustres. Sa robe à paillettes argentées épousait ses courbes et brillait comme un phare dans un océan de gris, de bleu marine et de noir.
Décidément, cette femme cherche constamment à se faire remarquer, songea-t-il en se frayant un chemin dans la foule. Toujours au centre de l’attention. Telle mère, telle fille : dangereuse, imprévisible et capable de déclencher le chaos.
Il tiqua en voyant Abdul Karim lui toucher le bras. Il se planta à côté d’eux, s’efforçant de ne pas réagir à la proximité ensorcelante d’Olympia – dont il savait, pour l’avoir vécu une seule fois, combien elle était vénéneuse.
— Bonsoir, Abdul Karim, dit-il en ignorant la jeune femme. Pardonnez-moi de vous interrompre, mais pourriez-vous nous excuser ? Mlle Stanhope et moi devons nous entretenir.
Les sourcils du cheikh se haussèrent d’une manière qui suggérait qu’il n’était pas très heureux de cette intrusion, mais Alex n’en avait cure en cet instant. Il gérerait plus tard la contrariété de son client.
— Dans la seconde ?
— Je crains que cela ne puisse pas attendre, insista Alex.
Abdul Karim le scruta pendant un moment. Il dut noter sa détermination, malgré son air avenant et son sourire, car il inclina la tête et recula d’un pas.
— Dans ce cas…
— M. Andino se trompe, intervint Olympia avec un sourire éclatant. Nous n’avons rien à nous dire. Nous ne nous sommes même jamais rencontrés. Pas vraiment, du moins. Je me demande bien de quoi il pense que nous devons parler…
— De choses très importantes, croyez-moi, rétorqua Alex.
Elle lui jeta un regard si glacial qu’il aurait pu geler le Sahara.
— J’ai un créneau dans mon emploi du temps demain matin à 9 heures. Je pourrai vous recevoir à ce moment-là.
— Pas demain, maintenant.
— Je ne suis pas disponible.
— C’est urgent.
— Peut-être pourriez-vous nous en dire plus ?
— En privé.
Le cheikh soupira, manifestement lassé par leur joute verbale.
— Aussi fascinant que soit votre numéro de duettistes, il se fait tard et je vais me retirer. Je serais toutefois intéressé par vos réflexions sur l’avenir des combustibles fossiles, Alex. Déjeunons la semaine prochaine, qu’en dites-vous ?
— Avec plaisir.
— J’ai été ravi de vous rencontrer, mademoiselle Stanhope. J’espère que nous nous croiserons à nouveau.
— Vous pouvez compter sur moi, déclara Olympia.
Après un signe de tête et un sourire à chacun d’entre eux, Abdul Karim s’éloigna. Alex prit le coude d’Olympia avant qu’elle ne puisse lui échapper.
À nous deux ! se dit-il, déterminé à en découdre.
— Lâchez-moi tout de suite ! siffla Olympia entre ses dents serrées, essayant en vain de se soustraire à sa poigne. Qu’est-ce que vous fichez ?
Alex la guida vers la sortie sans se soucier des regards curieux qui les escortaient. Bien qu’il ait renforcé ses défenses pour résister à l’effet qu’elle produisait sur lui, son parfum captivant lui enflammait les sens. Il devait en finir le plus vite possible.
— Je pourrais vous poser la même question.
— Ce n’est pas moi qui fais une scène ! Comment osez-vous profiter de votre force physique pour me contraindre à vous suivre ? C’est inacceptable !
Sans tenir compte de sa colère, Alex la poussa hors de la salle de bal. Apercevant une sortie de secours, il s’y dirigea avec sa captive et ouvrit la porte. Ils se retrouvèrent dans une cage d’escalier faiblement éclairée, qui leur offrirait l’intimité nécessaire à cette conversation. À la seconde où le battant se referma derrière eux, il la relâcha et enfonça les mains dans les poches de son pantalon.
Olympia recula d’un bond et se frotta le coude. Son regard féroce aurait pu décaper la peinture des murs.
— Vous m’avez fait passer pour une idiote, là-bas, espèce de connard condescendant et misogyne ! fulmina-t-elle à voix basse. C’était humiliant et tout à fait déplacé. Vous vous êtes employé à m’éviter pendant des mois, et voilà que nous avons soudain besoin de nous parler ? Au beau milieu de la soirée de clôture ? Alors que nous sommes ici depuis trois jours et que je suis en plein milieu d’une conversation ? Qu’est-ce qui ne tourne pas rond dans votre tête ?
Alex était tendu, tout entier occupé à contrôler la chaleur qui l’envahissait et à éviter de poser les yeux sur la poitrine de la jeune femme qui se soulevait et s’abaissait rapidement.
— Ne vous approchez pas de mes clients, Olympia.
Elle écarquilla les yeux.
— Je vous demande pardon ?
— Vous avez très bien entendu. Voilà des mois que vous empiétez sur mon territoire et que je laisse couler. Les fruits que vous avez cueillis jusqu’à présent n’ont que peu d’importance pour moi. Mais ce soir, en vous approchant d’Abdul Karim, vous avez franchi la ligne rouge. Je ne tolérerai plus aucune tentative de ce genre. Ça s’arrête. Maintenant.
Pendant un instant, elle se contenta de le fixer avec une moue ironique.
— Votre territoire ? répéta-t-elle, farouche et rebelle. Vous laissez couler ? Votre arrogance est vraiment à couper le souffle !
— C’est mon monde, pas le vôtre. Je suis le meilleur dans le métier. Vous n’êtes qu’une arriviste inexpérimentée. Vous êtes arrivée jusqu’ici grâce à votre nom, et vous piétinez mes plates-bandes. Nous ne jouons pas dans la même cour, alors un conseil : restez dans celle de la maternelle au lieu de viser celle des grands.
— Pourtant, vous me considérez manifestement comme une menace, répliqua-t-elle, mordante.
— Ne soyez pas ridicule.
— Et vous savez quoi ? Vous avez raison de vous inquiéter pour le cheikh. Parce que je peux être très persuasive quand je m’y mets.
Il l’imaginait sans peine. Combien d’hommes avait-elle tués avec ces yeux sombres et aguicheurs, et ce charme qu’elle maniait comme une arme ? Combien d’autres avait-elle prévu de tuer ?
Il se rendit soudain compte de deux choses : il grinçait des dents et il avait une folle envie de l’embrasser. Bon sang !
— Le cheikh est et sera toujours dans mon portefeuille. Des rapaces bien plus expérimentés que vous ont essayé de l’attirer dans leurs griffes et ont échoué. Vous perdez votre temps.
— Vraiment ?
— Votre naïveté et votre obstination démontrent à quel point vous êtes à côté de la plaque.
Elle fit un pas vers lui. Alex résista à l’envie de reculer.
— Vous devenez grossier. Mais vous pouvez penser ce que vous voulez. Je ne suis pas là depuis longtemps, et je sais que j’ai encore beaucoup à apprendre, mais je n’ai pas l’intention de m’arrêter. En fait, j’ai à peine commencé. Je ne reculerai devant rien pour tirer le meilleur parti de l’opportunité qui m’a été offerte. J’ai de grands projets. D’immenses projets. J’espère donc que vous pourrez supporter une saine concurrence.
Refusant de reconnaître la fougue intrépide de sa propre jeunesse dans l’attitude bravache d’Olympia, parce que s’identifier à elle de quelque manière que ce soit était la dernière chose que cette situation exigeait, Alex inspira profondément et s’efforça de rester calme.
— Ne faites pas de moi un ennemi, Olympia.
— Sinon ?
— Vous le regretterez.
— Cela ressemble à des menaces en l’air, déclara-t-elle avec un haussement d’épaules dédaigneux.
— C’est loin d’être le cas. Vous n’êtes pas de taille. Si vous vous frottez à moi, ce sera à vos risques et périls. Restez dans votre coin et ne vous mêlez pas de mes affaires ou vous en subirez les conséquences. Si vous continuez à me défier, j’utiliserai toutes les armes à ma disposition : votre passé, votre famille, tout ce que je pourrai découvrir sur vous sera bon à prendre.
— Je doute que vous trouviez quoi que ce soit qui ne soit pas déjà dans le domaine public.
— Dernier avertissement.
— Je ne me laisserai pas intimider, affirma-t-elle.
Elle posa les mains sur les hanches, une lueur de défi encore plus vive au fond des yeux.
— Quel est exactement votre problème avec moi, Alex ? reprit-elle. Et n’essayez pas de me faire croire que ce qui se passe ici n’est pas personnel. Nous savons tous les deux que ça l’est. Vous ne pouvez pas me supporter, c’est ça ? Lorsque j’ai essayé de me présenter à vous lors de cette cérémonie de remise de prix, en novembre, vous n’avez pas serré la main que je vous tendais. Vous m’avez toisée, avant de tourner les talons et de vous éloigner. Je n’oublierai jamais cet affront. Depuis, votre aversion pour moi est claire. Chaque fois que nous nous trouvons à proximité l’un de l’autre, vous m’évitez. De loin, vous me lancez des regards mauvais. S’ils pouvaient tuer, je serais morte mille fois. Je ne comprends pas pourquoi. Nous ne nous connaissons pas. Avant ce soir, nous ne nous étions jamais parlé. Vous ai-je causé du tort ? Ma réputation vous pose-t-elle problème ? Pourquoi avoir une telle dent contre moi ? Comme vous l’avez souligné, vous êtes le meilleur dans ce domaine, et ce depuis des années. Si vous voulez la vérité, votre précieux cheikh était plus intéressé par un dîner avec moi que par un transfert de ses actifs chez Stanhope. Alors, pourquoi vous préoccuper de moi ? Qu’ai-je fait pour que vous me détestiez à ce point ?
Elle se tut, le menton levé, le mettant au défi de lui répondre. Alex chancela, secoué par ses accusations et déconcerté par ses questions. Il n’avait rien anticipé de cela. Au contraire, il s’était imaginé que, connaissant sa réputation de businessman impitoyable, elle accepterait sa défaite, se plierait à ses exigences et marmonnerait des excuses. Au lieu de cela, elle était passée à l’attaque, avait pris le dessus, et, pour la première fois depuis des années, il se retrouvait en position de faiblesse.
Ils s’affrontaient du regard dans un silence tendu, tandis que dans sa tête la cacophonie était assourdissante. Olympia n’avait manifestement pas fait le lien entre le passé et le présent, entre leurs deux familles. Alors, que faire ? Allait-il vraiment devoir lui expliquer qu’il ne la détestait pas, mais plutôt ce qu’elle représentait ? Cela signifierait entrouvrir la porte sur tellement de souvenirs…
Chaque fois qu’il croisait Olympia, il avait l’impression de revoir Selene Stanhope-Kallis. Il avait alors de nouveau dix-sept ans et essayait de faire abstraction des méchancetés que s’échangeaient ses parents, des disputes, des larmes, tout en réalisant que son existence allait irrémédiablement changer. Il devrait lui révéler qu’il revivait constamment le moment où il avait trouvé le corps de son père sur le sol de la cuisine, une semaine à peine après la fin du divorce, la main encore serrée sur sa poitrine. Il devrait lui apprendre que, peu de temps après, on avait diagnostiqué à sa mère un cancer en phase terminale, dont il restait convaincu qu’il avait été provoqué par les souffrances qu’elle avait endurées. Et, comme si la perspective d’exposer ces failles n’était pas déjà assez désagréable, il devrait aussi reconnaître qu’Olympia lui inspirait un désir sauvage, incontrôlable, ce qui l’horrifiait et l’effrayait à parts égales.
Lui aussi se souvenait comme si c’était la veille du moment où ils s’étaient rencontrés. À l’instant où leurs regards s’étaient croisés, il avait eu l’impression de recevoir un uppercut dans le ventre. Le sourire d’Olympia l’avait aveuglé. Le coup de foudre qui l’avait saisi avait été si puissant, si dévorant, qu’il avait instantanément compris comment des empires et des royaumes avaient pu être anéantis parce qu’un empereur ou un roi était devenu fou d’amour et de désir. Il avait su d’instinct que, s’il avait pris sa main dans la sienne, il l’aurait attirée dans ses bras ; puis qu’il aurait écrasé sa bouche contre la sienne, comme s’ils étaient les deux dernières personnes sur Terre et que la survie de la race humaine dépendait d’eux.
Il n’avait jamais connu une telle menace pour son self-control. Choqué au plus haut point par l’intensité de cette attirance, et horrifié à l’idée que l’histoire se répète à une génération d’écart, il avait dû s’éloigner. Il n’avait pas eu le choix, car succomber à une telle tentation aurait conduit au chaos.
Depuis ce jour, il s’était juré de garder ses distances. Et il l’avait fait. Jusqu’à ce soir-là.
La tête lui tournait et son cœur s’écrasait contre ses côtes. Sa proximité lui faisait perdre la raison. Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras et de la plaquer contre le mur tapissé de soie bordeaux, de la caresser et de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle fonde contre lui et soupire, s’agrippe à ses épaules et gémisse son prénom. Résister lui demandait un effort surhumain.
— Ah ! maintenant, je comprends…
Son petit ton entendu sortit Alex de la vertigineuse spirale qui menaçait de l’emporter. Il cligna des yeux. Il découvrit que l’expression d’Olympia ne reflétait plus ni la colère ni le défi, mais une suffisance déconcertante et troublante.
— Vous comprenez quoi ?
— Vous me désirez.
Alex sentit le sang se retirer de son visage. Choqué, il se demanda s’il était vraiment aussi transparent. Il n’avait pas bougé vers elle, si ?…
— Je… je vous demande pardon ? bafouilla-t-il.
Olympia le fixait avec une perspicacité qui lui donna des sueurs froides – la sensation, alors même qu’il bouillait de l’intérieur, était fort déstabilisante, et désagréable.
— Je vous attire. Inutile de le nier, les preuves sont indiscutables : vos pupilles sont dilatées, le pouls à la base de votre cou bat la chamade, vous n’avez pas pu détacher le regard de ma bouche, tout à l’heure. Je vais risquer une hypothèse : vous pensez tellement de mal de moi que vous me désirez contre votre gré. Et vous vous détestez pour cela.
Alex ne trouva rien à répondre. Elle avait tellement raison sur tout qu’il n’avait d’autre choix que de nier la réalité :
— Vous avez complètement perdu la tête !
— Bien au contraire. La situation est on ne peut plus claire. Je pense aussi que ce désir intolérable que vous éprouvez pour moi se cache derrière les regards assassins que vous m’avez lancés ces derniers mois. Ce n’est pas seulement à cause de ma réputation scandaleuse et du fait que mon frère m’a confié un travail pour lequel j’avoue ne pas avoir d’expérience, c’est à cause de vous. Vous ne savez pas comment vous y prendre avec moi.
Son cœur battait si fort qu’il avait l’impression d’être sur le point de s’évanouir.
— Vous avez une sacrée imagination !
— Peut-être. Mais si j’ai raison, et je suis presque sûre que c’est le cas, cela expliquerait ce qui s’est passé dans la salle de bal tout à l’heure.
— C’est-à-dire ?
— Vous étiez jaloux. Du cheikh. Pas étonnant que vous ayez voulu faire valoir vos droits : c’est un coureur de jupons notoire.
Le sol trembla sous les pieds d’Alex. Lui, jaloux ? N’importe quoi ! Il n’avait pas de temps à perdre avec la jalousie, cette émotion destructrice et inutile. De plus, être jaloux impliquerait de ressentir une sorte de possessivité à l’égard d’Olympia, ce qui était impensable. Certes, cela expliquerait l’élan de rage qui lui avait fait voir rouge lorsqu’il l’avait aperçue en train de parler avec le cheikh, et l’envie qu’il avait eue de briser les doigts de son client quand celui-ci les avait posés sur le bras d’Olympia. Mais ces réactions extrêmes pouvaient aussi avoir pour cause le sans-gêne professionnel téméraire de sa jeune rivale. C’était l’explication que privilégiait Alex. La seule plausible, à la réflexion.
— C’est absurde, protesta-t-il. Vous vous trompez complètement. Déjà, vous êtes loin d’être aussi irrésistible que vous semblez le croire. Tous les hommes ne sont pas envoûtés par vos charmes. Tout ce que je veux, c’est que vous ne vous mêliez pas de mes affaires.
Dans sa tête, la voix de la raison l’incitait à mettre immédiatement fin à cet échange et à prendre ses jambes à son cou avant de faire une bêtise…
— Si je vous touchais, ça ne vous ferait rien ?
Oh ! Bon sang, non… 
— En effet, mentit-il avec aplomb.
— Je ne vous crois pas.
— Je me fiche que vous me croyiez ou non.
— Il n’y a qu’un moyen d’en être certains…
Avant qu’il ait pu percevoir son intention, elle s’était avancée vers lui et avait levé une main vers la joue d’Alex. Ses réflexes reprirent le dessus juste à temps : il tourna la tête et attrapa le poignet de la jeune femme.
— Ne fais pas ça !
— Fais pas ci, fais pas ça, chantonna-t-elle, ironique et provocante. Tu distribues tes diktats avec générosité. Prodigalité, même. Est-ce que tout le monde t’obéit toujours au doigt et à l’œil ?
Oui, tout le monde, sauf toi. Comment diable en était-il arrivé là, coincé dans cette impasse ? Comment allait-il s’en sortir sans dommages ? Sans doute allait-il devoir lui donner une bonne leçon, une leçon qu’elle n’oublierait jamais et qui lui ferait regretter d’avoir décidé de l’affronter.
— Reculez, Olympia, dit-il, lui donnant une dernière chance.
— Vous d’abord, Alexandros.
— Vous jouez avec le feu.
— Alors, brûlez-moi.
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